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LE COUP DU SUICIDE --

Sur le point de vous marier, vous
courez chez votre fiancée pour lui ren-
dre les visites d'usage, pendant
lesquelles vous faites votre cour.C

Vous avez pris un mouchoir blanc18 +
avant (le sortir, mais comme vous ne
tenez pas à le salir, malgré l'affreux
coryza dont le Tout-Puissant a jugé
nécessaire de vous gratifier, vous gui-
gnetz une femme qui passe près de vous,
et vous vous mouchezstur son vêtement.

Le mari, que vous n'aviez pas vu,
Vous tombe dessus et vous poche un
ceil.

Impossible de se montrer joyeux.
Vous ripostez. vous lui enfoncez son
chapeau juqu'aux épaules et vous filez.
Stulement, si ce misérable vous rattra-
pe, répondez lui avec aplomb : " Enfin,
drôle, vous vous décidez donc à en
découdre?

Supposons-nous sous bois.
Votre adversaire tient sa lame, vous

la vôtre, mais avant le traditionnel
Al/ez / vous faites volface. vous tirez
Un revolver (le votre, poche, et vous
faites le mauvement d'un homme qui
va se faire sauter la cervelle.

A ce moment, précis, un de vos
témoins . dévoués fait un bond, se
jette sur vous. pour vous empêcher le
faucher votre belle existence, et, sans
en avoir 1 air. il vous ace le bras dans UN PETIT1
Vous tirez et... ça fait de la copie La scène se passe dans le cimetière des cabinets doutreourn afauxd elasoirde son petit ministère mort à l'âge d'Pour les journaux (lu soir. LADÉBAUCHE-Monsieur Tailtmi, j'ai préparé la foVous feignez une douleur profonde, a cote de celle

Vous vous jetez sur le corps de ce mal- Le prochain enterrement sera celui de1
heureux, et, dans votre désespoir, vous lui L'honneur, absolument flatté, rêve pen-volez son porte-monnaie. dant la nuit qu il est decoré du Mérite agri-L'honneur est tellement satisfait qu'il cole.
invite son concierge à dîner, et air dessert xxxiiill'empoisonne, histoire d'amuser les X II R
enfants. LE' COUP DE: VEUX-TU FINIR CÉLESTIN.

XXXI Vous vous êtes fait raser, friser, pomma-
der pendant plusieurs mois, et ie sachant
pas au juste ce que le perruquier ferait de

LE COUP DE L'AMADOU votre argent, vous ne lui en avez jamais
donné.

Au foyer des Français vous vous prome- Tout le monde vous approuve, excepté leriez pendant un entr'acte, vous. lorgnez les perruquier qui finît par vous présenter un
dames et vots vous apercevez qu'elles papier ridicule qu'il appelle sa petite nte.Ont toutes les yeux fixés suroun fortbeau c ce cas, faites demander ce goujat pourgarçon vêtu avec le plus étonnant cachet. culler une darne bien pressée (lui va... à un

Vous en ressentez un dépit facile à com- mariage par exemple, ou bien a tin bal.
Prendre, et dans un mouvement de mauvaise Pendant son absence, racontez l'histoirettmeur, vous saisissez ses deux pans d'habit à la perruquiere, dites lui que son mari estqVec une telle violence que vous les fendez fricasse, et qu elle ne peut le saurver qu'en leJusqr'aîî collet. désarmanit titlieêrre sur le terrain. Ceci

Il n'en faut pas plus pour vexer l'Adonis si ll il'ane. Si elle ire l'aime pasqu Cecie
'et pour qu'il vous cherche des raisons. le désarme tout de même.
Ne vous en laissez pas imposer, flanqurez Vous êtes au champ d'honneur: Votslirune paire de soufflets et donnez lui votre ferraillez, tierce, quarte, contre de quarte,Carte.de set onde, de tierce, parez prime ou octi-Nous sommes sur le terrain. ve, trompez le six, a!ins:ide suite, jusqu'a ceAu moment où votre témoin remet l'pèe que la femme de votre adversaire arrive.ce blanc-bec, qu'il ait '*:eulenent le soin Forte de vos instructions, elle se jete sure lui glisser dans la poche droite de son lui toute eplorée, en s'ecriait : Veux-tu flairParitalon un peit morceau d'amadou ré- Celestiîî, on t'a trompe!tertment allumé à son cigare. Vuus qui ie riez pas avec ces choses là,bien petit jeune homme se fend, tire tant vous prutitt z du momirent où le perruqutiereue mal, niais au bout d'un instant, est bouscule par sau rfemtezour lui tomnbertidmsa cuisse qui rôtit, il se déouvre dessus, et vous lurtirzpour toujours4

envie de reconmaçncer,
C'est l'heure arrêtée par la divine Provi- L'honneur cn est telletnent satisfait, qu'ilafmie. pou que vous lui arrangiez son brose son chapeau du' côté que c'est pas

L'honneur est tellement setisfait,
qu'en rentrant chei lui, il coupe les

-cheveux de sa belle-mère à coups de

F. r I 4 continuer.

ENTERREMENT
e la province de Québec. Taillon porte en terre le corpsun jour. Starnes forme le convoi funèere.sse dans l'enclos des Minivères morts sans baptême,de Brown-Dorion.
Mercier, ça arrivera avant la fin de l'année.

Vacances parlementaires.

-Dis donc, papa, est-ce que Cicéron
c'éiait un député ?...

-Non, mon petit Tomy... Mais
pourquoi cette question ?

-C'est que mon parrain disait ce
matin que Cicéron et toi, ça faisait

deux

Un journal de Vienne donne lesren-
seignenents suivants sur le testament
de la Patti.

A la veille de son départ pour
l'Amérique, Mme Patti a fait son tes-
tament, qu'elle a déposé chez un avo-
cat de Londres. Les détails de ce
document, dont on ne connait qu'une
partie, sont fort intéressants. Ainsi
la diva déclare léguer la moitié de sa
fortune à son mari, qui lui même possè-
de deux millions: un quart est destiné
à la famille de son beau frère, M.
Strakosch, tandis que le reliquat est
ré,ervé, dit-on, à une " fondation
Patti " à l'aide de laquelle des bourses
seront créées dans toutes les grandes
villes où la diva a eu les triomphes.

De jeunes cantatrices de talent béné-
ficieront de ces bourses pour compléter
leur éducation artistique.

Une dernière clause <lu testament

imose aux éritiers de la diva l'obli-
gation d'entretenir, hiver comme été,sa tombe avec des fleurs.

"J'ai toujours vécu entourée de
fleurs, lit la testatrice, et c'est sous
des fleurs que je désire être ensevelie."

XXXIII
LE COUP DE LA FUMÉE

Qu'il ne faut pas confondre avec le coupdu cigare qui était à fusée.
Vous êtes en voiture découverte, vousvous ennuyez. Histoire de rire, vous em-SPP Ipoignez ir)bonhomme au passage, et vous CENTENNIALPHItADELle traînez par son habit, le forçant ainsi à

courir pendant une bonne heure, où à laisser
soi vêtement entre vos mains.

Les gens (lu meilleur monde vous lediront, c'est une plaisanterie charmante qtine et que faire rire.
Un hasard peut votîs faire tomber sur un

malapris, un espèce de petit bourgeois mes-
qi iliesans usage, qui, loim de rire, vous fera
frode iîne.0

de sp>orter serait blâmable. En ce cas,
on descend dle voiturre, on grifie le bon- O HEhomme et on lui demande réparation.En admettant qn'il comprenne l'honneur
que vous lui avez fait enle provoquant, le Adoptés aux conservatoires de New - York,,Coquant vous attevel>ras fur le ir.x Bdston, Philadelphie, New York College of Mu.vousrre vous n'avez îas froid ax yeux, sie, Fifth Avenue Theatre, Couvent de Villavous arrivez sans etiotion, le cigare aux Maria, Montréal, Couvent du Sacré Ceurà Ma.levres, et sais attendre v Ian i- en garde. hatanville, Couvent de Villa de Sales, LongSoignez vospremière. pnav-es, mais Lientôt, Island, et dans toutes les principales Institutions<lans ilaction, le sang s'éclhiuff, et la cqière d'Amérique. LaCouvent de MarIa qui a 8 pienosvous empoignant, vous funez commrîîe le dia. Sohmer depuis plus de six ans dit que ces pianosbIe. lançant bouuffees sur bouiffees, bre, vous *ont parfaits sous tounsles rapports et ne peua4ça
etablissez une orte de nuage entre vois et Pas être surpassés.
voltre adversaire. 

Tlsque vqs jugez ce nage suffiamnt tSEULS AGENTS
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H. BERTHELOT, RÉDACTEUR.

MONTREAL, 5 FEVRIER 1887

Le Petit Baptiste et son Papa.

Le père Ladébauche et son petit garçon
se promènent sur les rues Notre-Dame et
St. Jacques.

Baptiste. -Regarde donc, regarde donc,
papa, tout ce tas de monde au coin de la
Côte St. Lambert. Qu'est-ce qu'ils font là ?

Ladébauche.-Mon fils, ces gens là sont
des Rouges. Ils ne sont pas fâchés aujour-
d'hui comme l'autre fois, lorsque nous les
avons vus au coin de la rue St. Vincent. Ils
se battent la gueule parce que Mercier vient
d'arriver au pouvoir à Québec. Ils croient
maintenant que le pays est sauvé, qu'ils
seront tous riches et que les alouettes vont
leur tomber toutes rôties dans la bouche.

Baptiste.-Comment Mercier a-t-il fait
pour arriver au pouvoir ?

LaRébauche. - Mercier est une fine
mouche. Après avoir joué de la corde, il
s'est servi de ficelles. il a beurré les natio-
naux avec de belles promesses, et aujour-
d'hui il s'en servira pour leur faire tirer les
marrons du feu. Mais la discorde ne tar-
dera pas à arriver dans le camp. Quand on
compte avec le grand vicaire Trudel, on est
obligé de compter deux fois. C'est lui qui
"g allumeia " la pomme de la discorde entre
les Castors et les Rouges. Aujourd'hui ces
messieurs s'entendent comme larrons en
foire, mais plus tard tu les verras s'entre.
manger.

Baptiste.-Regarde donc ce grand sec
avec un chauffeur neuf sur la tête. Pourquoi
qu'il se démène tant avec ses amis ?

Ladébauche.-Mon ,fils, c'est monsieur
Phaneuf, c'est le premier lieutenant de
Mercier à Montréal. C'est lui qui organise
les comités d'élections, c'est le cabaleur en
chef des liberaûx. Tiens, il se dirige vers
la rue St. Gabriel où sont les bureaux du
gouvernement. Je suppose que c'est, pour
suggérer quelque nomination.

Baptiste.-Papa, ça paie-t-il bien d'être
au pouvoir ?

Ladtébauche.-Ça dépend, Baptiste, quand
on n'a pas la conscience trop délicate on
peut raccrocher par-ci par là quelques mil-
liers de piastres.

Baptiste. - Pensez-vous, papa que les
Rouges vont devenir riches à Québec?

Ladébauche.-Pas tout de suite, ça, pren-
dra du temps, un'bon six mois avant d'ap-
privoiser les gens qui ont les coppes en
mains. Je ne pense pas que les rouges pren-
nent le goût de tinette à Québec. Ils se
chicapero‡t trop tôt pour les boites pla-
ces.

Baptiste.-M. Taillon que va t-il faire à
présent'?

Ladébauche.-Il va faire comme ses amis.
attendie qu'il ait une chance de se regrim-
per au pouvoir. Il fera comme les ours en
hiver ; il se lèchera la patte.

Baptiste.-Quel est ce monsieur qui passe
de l'autre côté de la rue et qui a l'air tout
en grimaces.

Ladébauche. -C'est monsieur Starnes, un
conseiller législatif. Il a été ministre dans le
cabinet Taillon.

Baptiste.-Comme ça, ça a dû le payer
d'être ministre?

Ladbéauche.-Il a été ministre par es-
cousse tantôt avec les bleus, tantôt avec les
rouges. Mais la dernière fois je crois que ça
ne lui a pas rapporté grand'chose.

Baptiste. - Comment ça ? papa. Les
ministres ont toujours de bons salaires à

Québec. Est ce que ça ne donne pas trois
mille piastres par année ?

La eêbauche.-Oui, mon fils, mais mon-
sieur Starnes n'a pas resté ministre assez
longtemps. Il n'a gagné que le salaire d'une
demi-journée à $3.000 par année ; il a dû
toucher $4.ro pour ses services dans l'ad-
ministration.

Baptiste.-C'est y vrai qu'on va avoir de
nouvelles élections dans l'autre mois ?

ladébauche.-Oui, mon garçon, il va y
avoir de nouvelles élections pour la chambre
d'Ottawa. La votation aura lieu le 22 fé-
vrier.

Baptiste.-Ça sera-t il aussi drôle que les
dernières élections ? Penses-tu qu'il y aura
du train ?

La /ébauche.-Ça sera beaucoup plus inté-
ressant que les élections locales parce que la

protection est en jeu. Je ne crois pas qu'il
y ait beaucoup de grabuge. Sir John est un
fin renard ; s'il a voulu faire ses élections
avant la réunion des chambres à Ottawa,
c'était parce qu'il savait qu'il aurait plus de
chance.

Ba/>tiste -Poupa, penses-tu qu'il a réelle
ment une chance ?

La/ébauche -'-Si je le pense, oui, bien

plus, j'en suis sûr.

Baptiste.-Qu'est-ce qui te fait dire ça ?
Lad:ibauche.-C'est la grande question

qui est en jeu. Il s'agit de savoir si le peuple
est pour garder la protection ou la rejeter.
Si toutes nos grandes manufactures sont
ouvertes, si tant de monde a de l'ouvrage
dans le Canada, si les gages sont raisonna-
bles et si personne ne se met en grève ; c'est
la protection qui en est la cause. Le Pacifi-
que rien qu'en gages pour les ouvriers a dé-

pensé plus de $3.ooo,ooo depuis environ un
an. Il faut songer aux autres grandes entre-
prises publiques qui ont été cause que nos
compatriotes n'émigrent plus en masse aux
Etats-Unis, où l'on est rendu à travaillei
pour quatre chelins par jour. Il n'y a pas un
ouvrier intelligent qui n'aime pas la protec-
tion.

Baptiste.-Les Rouges n'aiment pas la
protection, hein ?

Ladédazuhe.-Certainement, ils ne l'ai-
ment pas, s'ils arrivaient au pouvoir avec
leur chef M Blake, on verrait les beaux
résultats du libre échmnge. Ils fermeraient
les grandes manufactures de coton d'Ho-
chelaîga et de St Henri, toutes les grandes
shops claireraient leurs ouvriers.

Baptiste. -Moi, je pensais que les Rouges,
puisqu'ils avaient g igné à Québec, gagne-
raient aussi à Ottawva.

Lad/uauclîe.-Les affaires de Québec ne
font ni chaud ni froid aux ouvriers et aux
capitalistes, parceque l'industrie et le com-
merce ne sonît jamais affectés par les lois de
Quebec. Ottawa décide du sort de l'ouvrier
en Car.ada. C'est lui qui dit si le pays pro-
duira ou ne produira pas. Avec le libre
échange les Américains inonderont nos ma-
gasins avec leurs produits fabriqés à meilleur
marché et la conséquence sera que l'ouvrier
canadien restera sans travail.

Baptiste.-Tu parles comme un gros livre,
papa.

Ladêbauchc.-Mon fils je ne parle que*le
gros bon sens. Le 22 février tu verras les
amis de. la protectîon à l'ouvre et tu m'en
diras des nouvelles.

MISIAPHIES-ECLAIRS
Ce que l'on dira de nos contemporains

au XXième siècle.
(Suite.)

DESJARDINS
Un mystère impénétrable enveloppe les

premières années de la vie de Desjardins. Un
chroniqueur de la fin du XIX siècle prétend
qu'il est néà Terrebonne vers l'année 1841.
Après avoir remporté de brillants succès au
collège Masson où il fit ses études classiques
il fut admis au barreau mais il ne pratiqua pas
longtemps. Il se lança dans le journalisme
et rédigea le Nouveau Monde en collabora-
tion avec Beausoleil pendant plusieurs an-
nées. Ses écrits contre les catholiques libé-
raux furent portés à l'attention du Saint-
Siège qui le récompensa en le créant cheva
lier de Pie IX. En 1874 il fut élu député
du comté d'Hochelaga au parlement fedéral.
En 1879 Desjardins qui commençait à faire
sa marque dans le monde de la finance ac-
cepta la présidence de la Banque Jacques-
Cartier et se lança dans le commerce des
fourrures en ouvrant deux grands magasins.
l'un sur la rue Ste Catherine et l'autre sur
la rue Notre-Dame.

Desjardins est mort quelques mois après
la conquête du Canada par les Etats Unis

en 1913. Les Canadiens honorent en lui

l'inventeur de l'absinthe des jardins, appelée
à tort labinthe de Mame Desjardins.

Au physique Desjardios était un homme
d'une taille au-dessus de la moyenne. Il
avait une figure sympathîiuie et portait toute
,a barbe afio de rire dedans lorsque l'occa-
,ion se présentait. Il avait le nez aquilin
et une patte de fer.

LABELLE
célèbre navigateur qui naquit sur les bords
de la rivière Richelieu vers l'année 1838.

En 1856 il fut nommé capitaine du vapeur
Nap/iéon de la compagnie du Richelieu
faisant le service entre Montréal et Quélbc.
En 1858 il obtint une medaille d'or de la
société Humanitaire le Londres pour s'être
dévoué héroïq'iement en sauvant les mal.
heureux qui allaient périr dans les fl >ts du
St. Laurent pendant l'incendie du Ajn/ét.

En 1883 il decouvrit l'île Ste Héléne et
en prit possession au nQi de Sénécal, le roi
du St. Laurent. Le capitaine établit un
service régulier entre Montréal et l'île Sie
Helène avec le vapeur Ber/hier. Les pre
inters colons de l'île furent Saupras, Dcpatie.
Dubuc et Wilson.,

En 1884 Labelle abandonna le ser' ice de
la compagnie de navigation du Richelieu et
d'Ontario pour se livrer entièrement à sa
passion pour le chant et la misique. Il fit
noimné maître de ch ipelle de N t re-D ime

qu'il dota d'un choeur habile et puissan'.
Nommé plus tard organiste de cette eglise

il se rendit célèbre paîr la comiposition de

plusieurs tmesses quti sonît enîcore chantées d~
nos Jours.

Labelle avait utilisé les loisirs que lui
laissait la mtusique pour spéculer à la bal le
aux blés. Il fuit trèsheuireux (lins sesopé
rations et il consacra une grande partie de sa
fortunîe à fonder des hospices pour les navt-
gateurs invalides. Il a été pour cela sur-
nommé Hospice Labelle.

Pour reconnaître les services qu'il avait
rendus à la ville de SorelI, le comté de Ri-
chelieu lim conifi enî i837 soi mn todat pour
le représetnter au paLrlement fédéral. Il fut
tnommé ministre de la marine et des pêche.-
ries et dut doniner sa dlémissioni l'annîée-
suivanite pour des raisotns de santé.

Lab:lle s'est acqiis sur sei vieux jours
une grande réputation co ame acteur draina-
tique au Théâtre Royal. Il fut un (les prin-
cipaux artistes dans la compagnie qui joua,
en 1886, le drame de. Riel dans toutes ,ks
villes de la province de Qiébec.

TASSÉ
naquit à Montréa eu 1884. Suivit un cours
classique au cwllège de Rigaud et débuta
comme journaliste à Ottawa, après avoir
servi le pape trois ans à Rotme comme zouave

pontifical. Comme la presse française dans
la capitale traitait.ses enfants en marâtre, il
dut aller chercher fortune à Montréal. C'est
alors qu'il fonda dans cette dernière ville,
en société avec M. Wood, la célèbre manu-
facture de cigares Reliance. Les cigares de
Tassé et Wood eurent beaucoup de vogue
et furent une source de revenus inépuisable
pour les manufacturiers. Tassé, après avoir

exploité sa populaire industrie pendant
plusieurs années, fut nommé inspecteur des
prisons et des pénitenciers. En 1878 Tassé
prit la direction de la M&erve et la même
année il était élu député au parlement fédé-
ral pour la ville (dOttawa. En 1887, aux
élections générales, il obtint le mandat de
Laprairie. Sa santé ayant été affaiblie par
ses travaux parlementaires et littéraires, il
accepta 1lagence des Terres de la Couronne
à Montréal et finit sa carrière vers 19 12.

Felicitations à l'honorable M. Mercier

Voici quelques-unes (les dépêches de féli-
citations reçues par l[hon. M. Mercier :

Montréal, 28 Janvier.
Hon. H. MERCIER,

Premier-Ministre,
Quebec.

Recevez mes félicitations pour vous et
vos partisans. Pax D)omini vobiscum. Que
le Paraclet illumine votre cœur.

BERGERON.

Hon. MERCIER,
Qu

God bless yo
you.

Boys are cheeri

Hon. MERCIER,

Momtreal 28th January.

ebec.
ur httle heart. Bully for

ng up.

JOE BEEF.

Montréal 28 janvier

Quebec.
Mille félicinations et bénédictions de ma

part. Soyez sobre et veillez. Les corrup-
teurs sont forts, mais la chair des veaux est
faible. Je vous envoie un baiser de paix en
pincette.

Le G. V. TRUDEL.

Hon01. MERCIER, Montréal 28 Janvier

Québec.
Vous êtes coq sur la stand. Dites-moi

s'il fut piendre clé aujourd'hui pour maison
uit gouverniieiuieit de la rue St. Gabriel Les

amis se propozent de mouiller le cabinet.
PHANEUF.

COUPS D'ARCHET

Un journal anglais du Nord Ouest rap-
porte qu'on a exhumé près de Battleford le
cadavre pétrifie d'un Indien

L'Indien a dû étre pétrifié par l'étonne-
ment en voyant près de lui un honnête
homme agent pour les sauvages.

La femme. -Je ne comprends pas com-
ment tt peux dire que M. Brausot a une
manière effeminée de parler. Sa voix a un
timbre assez fort.

Le man.-Je veux dire par manière effé-
minee de parier ma chère, qu'il parle tout le
teimps sans s'arrêter.

Lorsque le grffier de l'Assemblée Légis-
lative a anintncé le resultat du vote sur le
choix de [Orateur la bouche de M. Mercier
a eequissé un sourire d'une longueur telle
qu'utn <âble transatlantique n'aurait pu suf-
fire pour le- mesurer. Mais rira bien qui rira
te uerier.

* *
Un fin causeur n'est pas celui qui pro-

nonce le plus de paroles dans un certain
laps de temps, mais c'est celui qui inté e,'se
le pluï ses auditeurs ; par exetipkl le cau-
sent uni (lit Messieurs, voulez vous nie
joindre ? Pius dun orateur a bouche d'ar-
gent qui, sur uni hutming, a tenu (les minlers

.'é.ecteurs sous le charme de sa parole, a
été 'gnoinieusement defait aux polis par
un individu n'ayant qu'un seul et mêee
discours : Messieurs, voulez-vous me
joindre ?

*,

Encore une abomnation de la part du
vrai Brazeau. Non content d'avoir roulé ses
concurrents en dimimuant (le moitié les prix
de tous ses cigares, il leur donne un inouveau
sujet de désespoir, eit offrant en vente un lot
considerable, un Job lot de cigares qu'il
(ionnera presque pour rien. Voici le carnaval
qui approche, hàtez-vous de vous approvi.
sioinier'de cigares valant 10 cts pour 5 cts,
'tels que les Crème de la Ciênie de Fîrtier
et les El Padre de Davis; les Noisy Boys,
Câble, Progress, Doctor, etc, pour 3 ceitss
chez le vrai Brazeau, No 47 rue St-Laurent.

I.
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-Quas-tu donc, mon ami ? demande
femme d'un député à son mari pendant Il
journement de la chambre de Québec,
parais tout rêveur. Est ce qu'un journal a
rait publié quelque chose de désagréable s
ton compte.

-Non, ma bonne amie, je suis reve
parce que je veux frapper un grand coup.

-Tu veux faire une révolution ?
~¯Oh I n n, que le ciel m'en préserve

Et d'abord tu sais bien que je suis conserv
teur et que je mourrai dans la peau d'u
conservateur. Mon rêve est de fonder u
parti qui rallie toutes les fractions de l'A
semblée Législative. Rouges, Bleus, Natiî
naux, Castors, Centre-droit, Indépendant
etc.

-Si tu fais cela, tu auras bien mérité d
la patrie, et il n'y aura pas assez de bron2
pour t'élever des statues.

-- C'est probable. Sans compter que,E
j'arrive à une bonne organisation de c
parti, je pincerai probablement un portt
feuille. Et te l'avouerai je, Eugénie, u
porte feuille ne nie déplairait pas.

-Je vais être jalouse du porte feuille.
-Puisque tu n'as interrogée, je te lira

mon programme.
11 tire du tiroir de son bureau un manu5

crit assez volumineux, et lit à haute voix :

PARTI PATRIOTIQUE FUSIONNÉ

FRANCHISE, DISCRÉTION, ET CÉLÉRITÉ

Article i -Il n'y a plus à la chambr
ni conservateurs, ni libéraux, ni nationaux
ni castors, ni pendards, ni patriotes... rier
enfin, que des patriotes fusionnés.

Article 2.-Le parti pa/riotique fusionn
s'engage à s'occuper de la confection d'un(
constitution où entrera le patriotisme 1l
plus pur.

Article 3. - Ne doivent donner leu
adhésion à ce parti que ceux qui veulen
sauver la patrie.

-Voilà tout, dit le député, car je passe
sous silence le discours que je p'rononcera
le jour de la première réunion. Comment
trouves-tu mon idée ?

-Elle est splendide ; mais...
--Tuas une objection à formuler?
-Oui ; je ne saisis pas bien le sens des

mots : franchise, isci-ré//on et célérité.
-- o Franchiseveut lire qu'il faut agir

sans arrière pensée ;--20 Dscréion, qu'il
est inutile de faire connaitre aux anglais
d'Ontario ce que nous avons l'intention de
faire pour la régénération de notre malheu-
reuse province, car ils nous mettraient des
bâtons dans les roues ;--30 Céiéité veut
dire qu'il faut nous hâter.

-Tout cela est très juste; tu as décidé-
ment lu sens politique.

-Tu en doutais ?
-Par moinents, ne te voyant jamais

prendre la parole et te voyant toujours ab-
sent de la chambre quand il y avait un vote
important.

-C'était afin de ne pas me compromettre
pour lancer plus à l'aise mon grand parti
patriotique- fusionné.

Mainteniant il s'agit de ne pas perdre une
mninute.

-Que vas-tu faire ?
-Nous allons préparer les lettres'de con-

Vocation à ciriquante députés.
-Où les réunis-tu ?
--Ici, puisque nous avons un vaste appar-

iement. S'ils ne tiennent pas tous dans le

la
'a-
tu

lu-
ur

ur

LE CARNAVAL
Tout indique que nous allons avoir le

plus beau carnaval qui se soit jamais vu.
Aussi chacun se prépare, et surtout nos
hôtels le renom, tel que celui de M. Théo-
time Lanctôt. coin des rues Ste-Catherine
et Sanguinet, qui a fait de grandes répara-
tions à son établissement, et c'est là que
vous trouverez les liqueurs les plus pures de
Montréal, Vins des crus en renom, Cigares
des meilleures marques. Cabinets parti-
culiers. Huîtres en écailles reçues par
express tous les jours. Soupe aux huitres et
le fameux cigare -'Théo "à 5 cts. Alles
goûter ses Tom and Jerry.

Salle éclairée à la lumière électrique à la
disposition des clients.

FEUILLETON DU "VIOLON."

Un tiède soleil d'automne tombait
dans la cour de ferme, par-dessus les
grands hêtres des fossés: Sous le ga-zon tondn par les vaches, la terre, im-
prégnée de pluie récente, était moite,enfonçait sous les pieds avec un bruit
d'eau ; et les pommiers chargés de
pommes semaient letirsfruits d'un vert
pâle, dans le vert foncé de l'herbame

NOS FORTS A BRAS JOHNNY ET BLAKE Quatre jeunes génisses paissaielitta- attachées en ligne, et muglaiont parJoHNNY-T'auras beau forcer, jamais tu n'enlèveras ce poids'là. C'est trop fort pour ta vache. momes en la manglaie s'Illmoments vers la maison ; les volailles
mn ~ mettaient un mouvement coloré surs- grand et le petit salon, nous ouvrirons la DINERS A 25 CTS. lefumier, devantl'étable, etgrattaient,
o. porte de la chambre à coucher et de la salle M. F. Latour, le nouveau propriétaire du remuaient, caqnetaient, tandis que les
s, à manger. Ensuite il ne faut pas espérer restaurant de la Princesse Louise servira à eux coqs chantaient sans cesse, cher-

les voir arriver tous les cinquante, il y aura l'avenir à ses clients un nagnifiqu e unch chaient des vers pour leurs poules,
le les jaloux et les boudeurs qui s'abstiendront. pour 5 Cts. Le menu, préparé par un qu'ils appelaient d'un gloussement

chef d'une grande habileté, comprendra les vif.ze Mais si je puis réunir seuilerne t dix adhé- viandes, gibiers, poissons, légumes, entrées. La barrière de bois s'ouvrit; unrents, mon parti est fondé, et dans trois fruits, desserts, etc., tels qu'on est en droit homme entra, âr de quariante is
si mois tu feras peut-être les honneurs d'un d'exiger d'un hôtellier qui charge 5o Cts peut-être, mais qui semblait vieux de
:e ministère. pour le Tliner. Plenez un seul repas dans ce soi-autt ridé, toitu, marchant à ieuxadse-Jules, tais-toi, tu vas me rendre ambi- pulaire restaurant, et vous serez sûr d'yretourner. Le restaurant de la Princesse pas lents, alourdis par le pols deIn tieuise. Louise est aux Nos. 1634 et 1636 rute Notre lourds sabots pleinisde paille. Ses brasC'est le jour de la première réunion. La Dame, coin de la rue St Jean-Baptiste. trop longs pendaient des deur côtésconvocation est pour huit heures précises, -- du coirps. Quand il approcha de la
i et à dix heures du s ir deux députés seule- THEATRE ROYAL ferme, un roquet jauie, atta-ché au.ment ont répondu à l'appel. Cette semaine deux artistes de renom, M. bidil qui lui servait de àiche dreua

S. -Je crois, dit l'un, que nos collègues ne Geo. Leacock et Mlle Griffith paraissent la. uue puis selit djapperie rsigene
viendront pas. dans ndrtiiiame aux situations empoignantes a eu s ' sm it àa

-Attendons encore une minute, mur- qui a été joué plus dle cent fois sur le theâtre de joie. L'homme cria
de la Cinquiéme avenue le New York. Ce -A bas, Fiiiotmure l'organisateur avec une profonde tris- draine est intitulé A Ring oIron. Le chien se tut.

tesse ; ils vot peut être arriver. * * Une paysanne sortit de la maison.,e -Pour tuer le temps faisons iiwhist. Une fable-express pour ne pas en perdre Son corps osseux, large et >lat, se des., -Nous nesommes (lie trois ? l'habitude: •si-ait sons un caraco de lain e quisr-
n -- Nous le jouerons avec un mort. Un pacha frappait son esclave; rait la taille. Unie jupe grise, tropA une heure du matin on se sépare après Ce ui-ci, subitement grave, · - courte, tombait jusqu'à la moitié desé avoir jeté ai feu le programmuiie du />arti Ouvrit le ventre d pacha..... jambes, cachées ei des bas bleus, e
e pat;iogique-fuuionné. car personne n'est venu Frappez etl'on vous ouvrira. elle portait aussi des sabots pleiis de
e interrompre le whist. paille. Un bonnet blanc. devenu

-Je n'ai rien à me reproc-her, se dit l'ai- PHOTOGRAPIHIE RAPIDE. ja'uie, couvrait quelquescheveux col.
r teur du projet. j'ai tout fait pour sauver la La pose est instantanée dans l'atelier pho-, lés au crane, et sa figure brune, Mil
t province de Québec : histoire nme rendra tographique de Henri Larin. Il n'a qu'à gre, laide, édentée, montrait cette

j ustice. évoqu<iir son lobjectif sur un groupe de nphsionomie sauvage et brute qu'out
A. H. graides personnes ou sur un enfantt les souvent les faces les paysans.

plus agités pour obtenir un excellent négtif. L'homme demandat LL-sERCr"raits, d'après le nouveau procédé île -Comment qu'y vat LE " GR[IP" Elr LE CARNAVAL. M. Lariiî est eii voie d'acquérir une grande La femme répondit:
Le numéro du - Gri " pour le carnavil popularité. Prix très-moderés et satisfac- M'sieu l'curé dît que c'est la fln,sera une publication gala. Il surpasera par tion garantie. ,sieun'a cre dtlqu t a

son luxe tous ses numiieros precédents. Lt H. LARIN, •Ilsntrert toustulant.
caricatures seront imprimées en cinq Col 8rue S-Laurent. Ils entrèrent tous deu dans la mai-
leurs avec b ruire d'or. Le c t (A a du *.*éson.
inuiméro ne sera que de io cents. Adressez Les enfants terribles : Après avoir traversé la cuisine, ilsGrip,? Toront>. -Qiel temps ! qelle pluie i pénétrèrent dans la chambre, basse,

-Le règne des bronchires et des fluxions noire. à peine éclairée par un carreau,
S LA GLISSOl JACQ.-CARTIER. le poitrine. devant lequel tombait une loque d'in-
LLe ItSOREs plus atrayantsdeMré: -Oh ! s'écrie Lili, maman est bien à dienne lio mande. Les grosses pou-pLepoints les alisattrayntt le nitrél l'abri (le toim çi. elle a toujours plein de co- tres du plafond, brunies par le temps,pclait le Carsuaval serunt le Pilais (te ton sur la pourine. noires et einfumées, traversaient la

Cacier Avant ralrer c temPer ces mier- ** pièce de part en part, portant le miii-veilles n'òbbz îmas dleisiter le magain. a BUol,éhie d gCinqCen/s voit chaque ce plamncher du grenier, où couiraient,de vii le mjspomuplueuix <e~ la ile. lu joi r son suiccé, s'all'ermir. D'oùt iti viemt jour et nuit, des trou peaux de rats.
voîlluns ptrler u T>nneap Ro ige, N> 88 cette faveur particulière di public? Il suffit Le sol de teire, bossué, humide,rue Sait-Lauirent. Vo.8 tru(verlz des e prcourir ai hasard un les numéros heb semblait gras, et, dans le fon1d de l'ap.vmns canadiens avec in bouque<e- hairinant d"ia<aires le cette intéresante publicat ion, . 'l.i.n. v
ainsi (i les meilleures bières le, Montre mi. etl'ion se rendra iiiiéliatemeit compte dlu parteme nc, leit U risait ue tache va-N'allez las vomis tromper, reg.rz bien le coix éclairé, 'le l'atteutuon scrupuleuse qui guement blanche. Ui bruit réglier,
numéro 88 et vous verrez le bob Gauthier president à sa composition. rauque, une respiration dure, râlante,de la muataonî Joseph Gauihier e Cie. Les sujets les pluls variés dans le Roman, siilamîte, avec un gargouillement d'eaud- s G eCla Littérature, l'Histoire, les Voyages, les comme celui que lait une pompe bri.

Scénles dlu Désert ou mde la Vie Indienne, y sée, partait de la couche enténébréeLA MAISON DES FÈVES. sont tour à tiur développd avec l'attrait u •LA MAISON DES FÈVÉS. ~~ou a(ronlisai uveilrleprdpumissant des poignantes émotions que font l agnsait ea pr
Un bon point pour Fred. Treteau qui naître les grands spectacles de la nature, et L'homme et la fmme s'appro-

viens de doter Montiéal .d'une insutition l'anialyse les sentiments les plus tendres et a'm m et la e
nouvelle, l,1 \laio>i ies Feves. Gemne Mai. les plus délcats dlu cœur humain. caettrg dren moribond
sbnil es Fèves vaudraa restaurant (de ces dlivers titres, Li Ii/,/ithgue à de leur oil placide et résigné,
rdtau mn regain d popularue Là onî y Ci'g Cehn/a sa place marquée d'avance à Le gendre dit:manîgét# tde.i lvegestiwp'mdliés le flMton et tous les foyers, où elle fera les délices du -C'te fois, c'est fini i n'ira pas sou-appltées par un cuîwier expert woir la vieillard >ussi bien que celles de la jeune lementià la nuit.

somme de îo Cis, pain, beurre, ete;, coim- fille.. La femière repritpris. N'oibli z pas cie faire visite à la Prix d'abonnement: un an, $2.50; six -C'est d'puisrmidi qu'i gargotteMaison des Fèves, 9C5 et 9- rue Vitré, Près mois, $1.25. S'adresser à Poirier, I3 ssee c'met ça.de la rue St-Lauret. S& Cie, 1540 Rue Notre-Daime, Montréal. commie trç
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LE ~VIOLON

les yeux fermés, le visage couleur d
-terre, asec qu'i semblait vit bois. Sa
bouche entr'ouverte laissait passer soi
souffle clapotatit et dur ; et le dra p d
toile grise se soulevait sur la poitrin î
à chaque aspiration.

Le gendre, après un long silence,
prononça:

-Y a qu'à le quitter finir. J'y pou
vons rien. Tout d'mirtrre c'est déran î

gvant pour les cossards, vu l'temps
qu'est bon, qu'il faut t'iquer d'mai i

Sa femme parut inquiète à evtte
pensée. Elle réfléchit quelques ins-
tants, puis déclara:

-Puisqu'i va passer, on l'eiterrera
pas avant samedi; t'aura ben d'main
pour les cossards.

Le paysan méditait ; il dit:
-Oui, tuais d'nainî qui faudra qu'ii-

vite pour l'imuiation, que J'n ai beun
pour cinq à six heuresà aller de Tour-
ville à Manietot chez"tout l'- monde.

La femme, après avoir médité deux
ou trois minutes, prononça:
' -I n'est seulement point trois heu-
res, que tu pourrais cominenicer la
tourné anutit et faire tout l'c(t le
Tourville. Tu peux ben dire qu'il a

passé. puisqu'i n'en a pas quasimneùt
pour la relevée.

L'homme demeura quelques ins-
tants perplexe, pesant les conséqnen-
ces et les avantages de l'idée. Enfi
il déclara:

-- Tout d'même, j'y vas.
Il allait sortir; il revint et, après

une hésitation:
-- Pisqtue t'as point d'ouvrage, loche

des pommes à cuire, et pis tu feras
quatre doouzaines de douillons pour
ceux qui viendront à l'imnîation, vu
qu'i laudra se récoiforter. T'allume-
ras le four avec la bourrée qu'est sous
l'haigar au pressoir. Elle est sèque.

Et il sortit de la chambre, rentra
dans la cuisine, ouvrit le buffi't, prit
un pai de six livres, en coupa soi-
gteuseineit une tranchc, reeillit
dans le creux de sa main les imiettes
tombées sur la tablette, et se les jeta
danîs la bouche pour ne rien perdre.
Puis il enleva avec la pointe de soit
couteau un peu debeurre salé au fond
d'un pot de terre brune, l'étendit sur
son pain, qu'il se mit à mantger lente-
ment, comme il faisait tout.

Et il retraversa la cour, apaisa le
chien, qui se remettait à japper, sor-
titsurlechemiii qui loingeaitsoi fossé,
et s'éloigna dans la direction de Tour-
ville.

Restée seule, la femme se mit à la
besogne. Elle découvrit la huche à
l farine, et prépara la pâte aux don1il-
lots. Elle la pétrissait longuement,
la tournant et la retournant, la ma-
niant, l'écrasant, la broyant. Puis elle
ev, fit mnune grusse boule d'un blanc
jaune, qu'elle laissa sur le coin (le la
table.

Alors elle alla chercher les pommes
et, pour ne point blesser l'arbre avec
la gaule, elle grimpa dedans au moyen
d'uni escabeau. Elle choisissait les
fruits avec soini, pour ne pu'endre que
les plus mûr's, et les entassait dans
son1 tablier. ,

'Une voix l'appela du chemin :
-Ohé, mad ame Chicot.!
Elle se retourna. C'était un voisin,

maître Osime Favet, le maire, qui s'en
allait fumner ses terres, assis, les jamn-
bès penidantes, sur le tombereau d'en.
grais. Elle se retournta, et réponidit:

-Qué quy a pour vot' service, malt
Usine ?

-Et le pé, où qui n'en est !
Etle cria:
-Il est quasiment passé. C'est sa-

medi l'imuniation, à sept heures, vu
les cossards qui pressent.

Le voisin répliqua :
-Endendu. Bonne chance! Por-

tez-vous bien.
Elle répondit à sa politesse:
-Merci, et vous d'même.
puis elle se remit à cueillir ses

pommes.
Aus'titÔt qu'elle fut rentrée, elle

alla voir son père, s'attendant à le
tr.qver mtort. Mais dès la porte elle
distiingu åson râle bruyant et moîno
tone, et, jugeant inutile d'approcher

du lit pouri ne point perdre de temps,
le coniciiça à. preparer lesdouil.

~ons.
Elle enveloppait les fruits, un à un,

dans ulne mince feuille dle pâte, puis
les aligiait au bord dela table. Quand
elle eut fait quarantte-huit boules, r'n-
g'ées par douzaines l'une devant l'au.
tr'e, elle pensa à préparer le souper,
et elle accrocha sut' le feu sa marmite,
pomur faire cuire les pommes de terre;
car elle avait rifléchi qu'il était intu.
tile d'allumer le four, ce jour-la mine,
avant encore le leidemainu tout entiei
pour terminer les préparatifs.

Son hoine rentra vers cinq heu-
r.'s. Lès qu il eut franchi le seuil, il
demanda :

-C'est.il flni ?
Elle répondît :
-Point encor'e; ça gargouille tou-

jours.
Ils allèrent voir. Le vieux était

absolument dans le même état. Son
souffle -auque, régulier, comme un
mouvement d'horlo'e, ne s'était ni ac-
céléré iii ralenti. Il revenait (le se-
conude i seconude, variant un peu de
tol], suivant que l'air entrait ou @or,
tait de la poitrine.

Soi g'endre le regarda, puis il dit:
m- finira sans qu' y, pense, com-

-une chan 0elle.
Ils renti'èrent dans la cuisine et'

sans parler, se mirent à souper Quand
ils eurent avalé la soupe, ils manugè-
rett nciore une tar'tinue de beurre,
puis, aassitôt les assiettes lavées, rel-
trèrent dans la chambre de l'agoni-
sait.

La femme, tenant une petite lampe
à méche fumeuse, la promena devant
le visage de son père. S'il n'avait pas,
respiré, on l'aurait cru mort assuré-
ment.

Le lit des deux paysans était caché
à l'autre bout le la chambre, dans mne
espèce d'enfoncemeit. Ils se couchè-
rent sans dire un mot, éteignirent la
lumière, fermèrent les yeux ; et bien-
tot deux roniflemeits inégaux, l'un
plus profond, l'autre plus aigu, ac-
cornpagnèrent le râle interrompu du
mourant.

Les rats couraient dans le grenier.
Le mari s'éveilla dès les premières

pâleurs du jour. Son beau-père vivait
encore. Il secoua sa femme, inquiet
de cette résistance lu vieux.

-Dis doue, Phémuie, i n'veut point
finir. Qué qu'u frais, té ?

Il la savait de bon conseil.
Elle répondit :
-[ ni' passera point l'jour, pour sûr.

e'y a poiiut n'a craimdre. Pour lors
que l'mai-re n'opposera pas qu'on l'v'n-
terre tout le même demain, vu qu'on
l'a fait pour maître Renard le pé, qu'à
trépassé juste aux semences.

Il fut convaincu par l'évidence lu
rai>'ióneunent, etii partit aux champs.

Sa femmne fit cuire les douillons,
puis accomplit toutes les besognes de
la ferme.

A iîldi, le vieux n'était point mort.
Les gens de journée loués pour le re.
piquagedes cossarts vinrent en yrouipe
considérer l'ancien qui tardait à s'en
aller. Chacun lit son mot, puis ils
repartirent dans les terres.

A six heures, quand on rentra, le
père respirait encore. Son gendre, à
la fin, s'effraya.

-Qué qu'tu t'rais, à c'te heure, té,
Phémie ?

Elle ne savait non plus que résou-
dre. On alla trouver le maire. Il pro-
mit qu'il fermerait les yeux et autori-
serait l'enterrement le lendemain.
L'officier de santé, qu'on alla voir, s'en-
gagea aussi, pour obliger maitre Chi-
cot, à antidater le certificat de décès.
L'homme et la femme rentrèrent tran-
quilles.

lis se couchèrent et s'endormirent
comme la veille, mêlaut leurs souffles
sonores aux souffles plus faible du
vieux.

Quand ils s'éveillèrent, il n'était
point mort.

Alors ils furent atterrés. Ils res-
taient debout, au chevet du père, le
cousidérantt avec méfiance, comme s il
avait voulu leur jouer un vilain tour,

tout le monde.
Les feummiresentraient pour regarder

le mourant. Elles se signaienlt auprès
du lit, balbutiaient-une prière, ressor-
taient. Les hommes, moins avides le
ce spectacle, jetait un seul coup d'oil
de la fenêtre qu'on avait ouverte.

Min" Chicot expliquait l'agonie
-V'là deux jouis qu'il est comme

UNE INNOVATION

ça, ni plus ni moins, i plus hanît ni Bont nouvelle p-ur les gourne.m. Le père
plus bas. Dirait-on point euine pompe Cizol vient d·itroduire dans sm restaurant les
qu'a pui d'iau ?m veritables Chiois de ta Mere Mrean, pruieaux

Quand tout Rle mond e eut VuIl'ago-iea de mieux pour arroser ses pieds de cochon.
nisant. on peIs.a à la collation ; mais jno P. CIZOL,72 rue St.. Laurent.
comme on était trop nomhreux pour
tenir dans la cuisine, on sortit la ta- AUIJX PA TIN EU RSIe devanît la porte. Les quatre dou-i GRANDE OUVERTURE DU

zaines de .douillo is, dorés, appétis- o iàmn nrE UvERiTUEU

sants, tiraient les yeux, disposés dans
deux grands plats. Chau-n avançait
le bras pour prendre le sien., craignant
qu'il n'y en eût pas assez. M ais il en
resta quatre.

Maît re Chicot, la bouche pleine,
pronoiça:

-S'i nîous véy ait, l'pé, ça lui f'rait
deuil. C'est li qui les aimait d'son vi-
vant.

Un gros paysan jovial déclara:
-I n'en mangera pu, à c't' heure.

Chacun son tour.
Cette ru flexio n, loin d'attrister les

invités, sembla les réjouir. C'était
leur tour, à eux, de manger des bou-.
les.
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les lromper, les contrarier par plaisir, Mme Chicot, désolée de la dépense,
et ils laiiinva -teurtoutdu 444nps allait ans cesse au celiier chercher
qu'il leur faisait perdre. du cidre. Les brocs se suivaient et

Le genîdre demanda se vidaient Coupli' Coup. On 1iait
-Qué que j'allions faire ? mainteianut, on parlait fort, on coin-
Elle nl'in savait rien ; elle répondit: mençait à cier comme on crie dans
-C'est-i contrariant, tout d'même ! les repas.
On ne pouxait maintenant prévenir Tout..coup eV ile aysanne

tous les invités, qui allaient arriver qui était reoup ls dû lortyoi(, re-
sur l'heure Oni résolut (le los atten- t1110a reé s d- mrrionde cette
dre, pour leur expliquer la chose. those qui lui arriveaihinnlôt à elle-

Vers sept heures moins dix, les pre- omme, appart a la fe tn t cria
miers apparureint. Les femmes n noir, em,pd'unepvoiX airla e t
la tête couverte d'un grand voile, s'en -Il v ailë:
venaient d'un air triste. Les hommes, Chacun se tuit. Les era, s se lev-
gèiés dans leurs vestes de drap, s'a- Chcu e pu' Ler m sr.
vançaient plus délibérément, deux Il était mort, epouefft. Il avait ces-
par deux, eni devisant dles affaires4. -I ti ot neft aatcs

ar le, Ciic desafemme, affars s de râler. Les homme's seregardaientMaître Chicot et sa femme, eýffaré,s, baissaie ut les1 yetix, mal aâ sir aise.
les reçurent en se désolant ; et tou' Oi 'avait pas yii de macher les boe-
deux, tout à coup, au même moment, les. Il avait mal choisi mo lmoment,
en abordant le premier groupe se mi: es avitl c
reunt à pleurer. Ils expliquaient l'a- Les Chicot, mitenant, ne pieu-
venture, cmitaient leur embarras, of- raient plus. c'était fini, il étaient
fraient des chaises, se remuiint, s'ex- tranquilles. Ils répétaientm s
cusaient, voulait prouver que tout le a'nuis ie q' çan pouvait
mionde aurait fait comme eux, par- point durer. Si seulomnqüit il avait pits
laient sans lfin, deveinus brusquement écider c'te nuit, ça n'aurait point fait
bavards à ne laisser personne leur ré- tout ce ,éra çuemit.
pon dre. tu edrneet

Ils allaient de l'un à Jautre: N'importe, c'était iiiui. On l'enterre-

- lars itcru;c'rait lundi, voila tout, et ou remange-
roy~h lu'l auri it du ome çat rait des douillous pour l'occasion.er s u i'il auriitdur comme ça Les iinvités s'en allèrent, en eau-Les diités interdt , mitpu déçus, saut de la chose, conitenits tout de

rémonie eattendue, ne savaient que même d'avoir vu ça et aussi d'avoir

faire, demeuraient assis ou debout cass enue croûte.
Quelueusaioultrens'en aeho. Et quand l'homme et la femme fu-1alques-uis voulurent s'e aller, reut dem.eurés tout seuls, face a faceM1itre Chicot les retirat elle dit, la figuare contractée par l'au.

-J'allons casser une croûte tout - fisre:
d'même. J'avions fait des douillons; -- Faudra tout d'même r'cuire qua
faut bien n'en profiter.,- tre dozaties de êoules !Si seulement

Les visages s'éclairèreit à cette il avait pu s' décider e'te nuit
Peiisée. On1 se mit à causer à voix Et le mari, plusrésené, répondit:
basse. La cour peu à peu s'emplissait; • eai ps à resie teondit:
es premiers venus disaient la nou- josait
relle aus nouveaux arrivaiits. Oi chu- .FIN
zhotait, l'idée des douillons ég aant

1

il


